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LES EFFETS 

DU DÉPIT, 

COMEDIE. _ 



SCAPIN, COLOM 

COLOMBINE. 

Capin à Paris / 
r Scapin. 

S J?j Oui, ma Reine , depuis 
! deux jours, 

-• — ■■■. COLOMBINE. 

Àurois-tu quitté Dorante ? 
Scapin. 

Nôn pa ! s, que je Fçache ,- nous avons- ; 
fait un bail à vie; Nousfommes ici pour 
affaires , & nous njÿ ferons pas long— 

tems. * '. iT : . . 
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6 LES EFFETS DtJ DEPIT, 

COLOMBINE. 

Sans doute qu’il viendra rendre vifitef 
à ma Maîtrefle. 

i . 

S C A P 1 N. 

Je n’en crois rien. Il n’en a pas été, 
allez bien reçu pour cela ; mais pour moi 
qui n’ai point de rancune, & qui prends 
jnes amis comme ils fcnt, je te pardon- 
ne, en te voyant , tes rigueurs palïees. 
Sçais-tu que je ne te trouve point chan- 
gée depuis deux ans. Même air de co- 
queterie & de malice, œil fripon ? mi- 
nois appétilïant, maniérés engageantes. 
Heureufcment nous repartons bien-têt. 
Je ferois homme à me rembarquer. Je 
compte que ne m’ayant point aimé, tu 
n’aimes encore perfonne. 

COLOMBINI. 

Tu comptes mal; quand tu partis, tu 
commençois à me plaire. • 

SCAPIN. * 

Je me donne au diable, fi je m’en 
étois apperçu. 

COLOMBINE. 

Pour me confoler de ta perte , je me 
fuis laifle aimer par un autre. Cet autre, 
à la vérité, n’eft pas fi dégourdi que' toi, 
c’eft un garçon d’une jolie figure , bon 
infant au poflible, &‘de la meilleure vo- 
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COM EPIE. ^ é 7 

lonté du monde. D’abord il n*ofoit me 
parler; ce ne fut qu’à fes petites façons 
que je connus qu’il m’aimoit: je l’aidai 
à me le dire , cela le rendit tout autre , 

& j’avoue que les badineries me réjouif- 
fenton ne peut pas davantage. 

S c A P I N. 

Il faut que je la paye en même mon- 
tioye. Voilà mon hiftoire mot à mot. 
Mon Maître va époufer la fille d’un Gen- 
tilhomme de fes voifins. Je me fuis at- 
taché à fa Femme de Chambre : c’eft une 
bonne Picarde bien naïve , blonde, blan-i 
che,graffe, de dix-huit ans au.plus: fa 
fimplicité & fon jargon la mettent au n 
deflus des Soubrettes les plus délices de . 
Paris. . " '•* 

Colombie e. 

À la bonne heure î mais laiflbns-là 
tes amours. Ne viens-tu pàs>dfi>me dirt 
que ton Maître va' fe marier ? 

■ ■' /’">S C A P i n; r f.h:Y r.7 

Puifque j’ai commencé de mentir 
continuons. Apurement 3 ; qu’y a-t-il à 
cela d’extraordinaire? 

C O L O M B I N ïi 

- Dorante n’aime plus ma Maître fie J 

« * r ;; - Sca pin, ''I • . ; 

Il a grand tort. - 

A iij 
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S LES EFFETS DU DEPIT, 

Colombi ne. ! 

Après cela , fiez-vous aux. hommes 
je voudrois îles voir tous pendre , les- 
infidèles y lés traîtres , les chiens, les mi- 
ferables : oublier ma MaîtrelTe! m’ou-. 
blier moi ! Il faut que je vous étrangle; 
l’un après l’autre.. 

S c A P I N. 

Mais, Mademoifelle. Colombie e, fa-; 
dore votre colere. Il femble que vous:, 
ayez oublié vous-même de quelle façon, 
vous en avez ufé avec nous. Trois ans. 
de fouffrance d’un côté , trois ans de. 
mépris de l’autre : cela eft horrible b 
imaginer. Qui diable ne fe feroit pas dé--: 

. pité ? 

COLOMBINE. 

Pâlie pour ton Maître ; mais Vous r 
mon petit Mignon^ilvous convient bien, 
d’avoir du. dépit. , . . t 

S.c A; P i n. 

Un Valet judicieux doit imiter Ion: 
Maître en toutes chofes. Quand je me 
rappelle dans quel état nous quittâmes» 
Paris. ... 

COLOMBINE.- 

Conterinoiun peu cela pour me faire 
rire. A propos. Dorante fçait-il que 
jMa/treûe eu veuvel 
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COMEDIE. - 9 

S C A P I N. 

Nous n’avons feulement pas fçu 
qu’elle eût été mariée. 

Colombine. 

Sçait-il qu’elle eft Comtefle, & qu’elle 
a trente mille livres de rentes? Et toi» 
fçais-tu que je fuis à mon aife ? 

S c A P I N. 

Pas le moindre petit mot : mais à quoi 
peut monter ton petit fait ? 

Col o m*b i n e.. 

J’ai des nippes, dfe l’argent comptant, 
& trois cens livres de rente ? 

S c A P I N. 

Des nippes, de l’argent comptant, des- 
rentes je te trouve ravilfante, & je t’ai* 
me plus que jamais. 

Colombine.- 

Cela te rend rêveur.. 

S C A P I N. 

La Maîtreffe veuve, riche; la Suivant 
te à fon aife : que retournerions-nous 
faire en Picardie ? 

Colombine.. 

Si tu avois de l’efprit. 

S e a p i n* 

Je n’en manque pas ; mais mon Maître 
a donné fa parole, (à part.) Il faut les 
piquer au- jeu , (haut. J Crois-tu que t& 
Maîtrefle.. .. 
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lo LES EFFETS DÜ DEPIT, 

COLOMBINE. 

Mon Dieu , ma Maîtrefle eft femme, 
& je fuis bien tfompée. . . . 

S c A P I N. 

Je t’entens.Pefte foit duGentilhom- 
, me Picard & de fa Fille } fi elle pouvoit 
mourir de mort fubite. 

C O ,L O M B 1 NE. 

L’expédient feroit merveilleux. En 
attendant , tâche d?en trouver un autre. 

S c A P I N. 

Trente mille livres de rentes ! grand 
fujet de réflexions: on quitteroit pour 
moins une Fille qu'on n’aime gueres, & 
qu on n'époufe que par dépit. Oui, je 
te répons de mon Maître. 

COLOMBINE. 

Si tu nous le ramenés , je me charge 
de mon côté d'éconduire un Marquis 
. & un Prefident qui ne nous quittent 
plus. - 

S C A P I N. 

Et ton nouvel Amant , tu l’écondui- 
ras aufli. 

Colombine. 

Cela s’en va fans dire. Et la Pi- 
carde? 

S c a p i n. . . 

Je l'ai oubliée , autant vaut. 
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COMEDIE* ii 

CoLOMBINE. 

J’entens ma Maîtreffe , ne te montre 
point. Va preffentir Dorante, & reviens 
me rendre compte de ta négociation. 

S c a p i n* 

Dans tout ce que je viens de lui dire, 
je veux être pendu , s’il y a un mot de 
vérité. 

/' - ’ 



SCENE IL 

♦ 

LA COMTESSE en d;iïtl 7 
COLOMBINE. 

La Comtesse. 

T U ne devinerois jamais d’oü je 
viens. 

CoLOMBINE. 

Non, Madame; mais il paroît à votre 
air que vous ne vous êtes point en- 
nuyée. 

L a C OMTESS E. 1 

Ennuyée î je n’ai jamais eu tant de 
plailir. 

CoLOMBINE. 

Quelque dépit qui vous pafiera par 
la tête aura bien- tôt diflipé cette gayeté. 
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I i LES EFFETS DU DEPIT, 

La Comtesse. 

Non, non , fai réfolu de ne lui plus 
donner d'empire fur moi ; tu verras. J'ai 
trduvé che2 la bonne CélimènChüit ôu 
dix originaux qui m’ont divertie au- 
delà de tout. 

C O L O M B I N-E. 

Et depuis quand les ridicules vous 
amufent-i-ls ? 

La Comtesse., 

C’eft uni nouveau genr’e de pFaifir que 
je veux me faire. Elle étoit feule avec 
un vieil Abbé à longue perruque , qui 
d’une voix, calfée lui lifoit amoureufe- 
ment nne Elegie fur une paflion naif- 
fante : il a recommencé pour moi. C e- 
toit des Vers pitoyables. J'ai eu la ma- 
lice de lui faire répéter les- endroits qui 
m'ont paru les plus languiflans je me 
fuis récriée , j’ai loué. Il m’en a pro- 
mis une Copie. Enfuite eft arrivé à 
grand bruit une gro{fe Bourgeoile af- 
faiflee fous le poids de fes diamans , 
traînant à fa fuite une fille plus que mu 
bile , grande , féche^de mauvaife grâ- 
ce. Je veux te la peindre ; mais d’un air 
de confiance admirale. Mais paroît un 
doucereux qui m’interrompt. Elle a 
deux, cens mille écus, il la trouve char- 
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amante. Je l’entendois lui jurer à la dé- 
robée , qu’elle étoit plus belle que moi ; 
elle le croyoit aufli. Surviennent. deux 
nouveaux Mariez ; figure-toi, fi tu peux* 
un dadais en gands blancs, en habit bro- 
dé , qui d’un air décontenancé, préfente 
à la MaîtreflTe de la maifon une Agnès., 
qui fortie la veille du Conv.ent , ne fçait 
pas même faire la révérence , & qui 
toute enjouée d’avoir de beaux habits, 
.les regarde pour les faire regarder aux 
autres. 

C Ot OMBINÏ. 

’Fort'bien , Madame, fort bien, vous 
peignez à merveille. 

La Comtesse. 

Un Nouvelifte , un Plaideur ; Tua 
d’épée, l’autre de robbe : deux joueurs 
de Quadrille faute de Lanfquenet aug- 
mentent la compagnie. On s’entretient 
de guerre, de paix, de finances, d’in- 
trigues de quartier; on parle tous à la 
fois, on ne s’entend plus. Il ne nous man- 
quoit que deux petites maîtrelTes, nous 
les avous eues. Un grand coup de fi.flet 
frappe mon oreille, on annonce le beau, 
le charmant Damis , il entre efcorté de 
tous fes appas , il falue de l’épaule, ou 
m’imagine avoir falué, il franchit le cqxt 
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1 4 LES EFFETS DU DEPIT , 
cle , Tes premiers regards font pour le 
miroir. Content de fa parure , il tourne 
le dos à la cheminée > tantôt un pied , 
tantôt l'autre en l'air , fes yeux font la 
ronde , cela vouloit dire , Mefdames , 
regardez-moi , je fuis le plus joli Cava- 
lier de France , & le plus aife de fe l'en- 
tendre dire. Il fe panche vers l'une, fou- 
rit à l'autre , me prend mon éventail , en 
badine , m'en donne également un petit 
coup fur les doigts , en me difant , je 
crois une douceur , â laquelle il ne me 
donna pas le temps de répondre. Regar- 
der à fa montre, partir comme un éclair, 
voler à l'Opera, peut-être aux deux Co- 
médies ; je ne lui donne qu'un quart 
d’heure pour faire tout cela. Tu ne ris 
pas de cette cohuë* 

Colombine. 

Pardonnez-moi, Madame, mais j'ai 
trop de plaifir à vous entendre pour 
Vous interrompre. 

La Comtesse. 

Voici bien le meilleur , je m'étois 
lïiifè au jeu ; je perdoisa mon ordinaire 
affez tranquillement. Un homme qui 
étoit à mes collez, & auquel je n'avois pas 
pris garde le mit à jurer pour moi contre 
la fortune j j'allois le remercier lorfquc 



COMEDIE. if 
3' entendis prononcer le nom de Dorante. 
Je crus me tromper; point du tout, c’é - 
toit lui en effet. Nous nous faluâmes 
avec affez de froideur. Il ne parut pas 
faire attention à mon lugubre équipage. 
Le mot de Madame qu'il entendit répé- 
ter trois ou quatre fois à ceux qui me 
parloient ne le toucha guere plus. J’ai 
été charmée de fon indifférence. Je l'ai 
cherché des yeux à deffein de l’en féli- 
citer fans pouvoir y réuflir. Je crois tout 
de bon qu’il eft encore piqué contre 
moi. 

Colombine. 

Ecoutez donc , on le feroit à moins. 

La Comtesse. 

Je l’en quitte volontiers. 

CoLOMBINE. 

Aimeriez-vous mieux qu’il ne fenti$ 
plus rien pour vous ? 

La Comtesse. 

J’aimerois mieux ne l’avoir point re- 
çû ; je ne veux ni de fon amour , ni de 
fon dépit, ni de fon indifférence. Que 
vient-il faire à Paris ? viendra-t’il me 
faire effuyer des reproches? oh, je lui 
ferai dire que je n’y fuis pas; mon parti 
çft pris ; je ne le verrai point. 



; 
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lé LES EFFETS DU DEPIT , 

CoLOMBINE. s' 

Il me femble., Madame., que vous nef , 
dites plus cela; d’un air fi gay. 

La C omtis s e.- 
Non , la rencontre imprévue de cer-< > 
taines gens fait toûjours de la peine. 

Colombine. 

Maisoferois-je vous demander pour- * 
quoi vous avez fi fort maltraité l’hom- 
me du monde qui palTe pour avoir le 
plus de mérité. 

La Comtesse. 

Pourquoi ? je vas te le dire. Lorfqu’on 
l’amena au logis, c’étoit le plus étourdi 
petit .homme qu’il y eut en France ; 
maniérés, difcours, façon de fe mettre, 
tout gâtoit fon efprit & fa figure. Je 
réfolus de le changer; j’en vins à bout, 
je lerendis méconnoifTable, bien-tôton 
le donna pour modèle. Que ce fut re- 
connoilfance ou fimpatie de fa part ; je ^ 
crus m’appercevoir qu’il m’aimoit, ilno 
me donna pas même le temps d’en dou- 
ter; je lui dois cette juftice^ il s’y prit 
de façon à toucher toute àutreque moi. 
Mon.heuren’étoitpas venue, & j’aurçis 
pu honte qu’on eut dit dans le monde 
que je profitois de mon ouvrage; cette 
fantaifie décida de fon fort , je ne l’aimai 

point. 
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COMEDIE. 17 

point. T rois ans de refpeéts , dé foins , 
de perfeverance ne le menèrent qu'à la 
eonviétion qu'il étoit plus prêt de per- 
dre mon amitié que de gagner mon 
cœur ; ajoute à cela que mon frere vi- 
voit, que je n’étois pas riche, & que je 
regardais comme une foibleffe de lui 
avoir obligation. 

C o L o m b 1 n- E . 

Tout autre qui me diroit de vous ce 
que vous m’en dites vous-même, je 
croirois qu'il vous en impofe. Quoi , 
Madame. 

La- Comtesse. 

LaifTc-là les reflexions. Il fit un der- 
nier effort qui lui réuflit aufll peu que 
les autres; le dépit l’emporta , fes re- 
proches, fa douleur, fes larmes me trou- 
vèrent inflexible : je le vis partir avec 
une dureté qui d’abord me flata 5 mais 
apprens toutes les injufttces du cœur, 
d’une femme; je ne fiaimois point, ce- 
pendant je lui voulus mal de s’être fouf- 
trait à ma tyrannie. Je fus outrée de ne 
pouvoir l’en punir,, je- fis plus; je m’em 
puriis-moi-même, perfuadée que le con- 
tre-coup retombcroitfurlui. Je fis cou- 
rir le- bruit que j’allois me marier je- 
crus qile je le verrois revenir ; fon filence- 

Les Ejfcts du Dépit . B'-> 
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1 8 LES EFFETS DU DEPIT , 
m’in digna ? je me mariai en effet... veuve 
au bout de trois mois ; je fentis toute 
mon imprudence , je l’en accufai , je le 
haïs. Le temps avoit calmé ces mouve- 
mens-; je commençois à vivre tranquille, 
le Marquis & k Prefident m’amufoient 
& rien de plus. Je me promettois d'en 
refter là ; je viens de revoir Dorante , & _ 
quelque foit la caufe de mon trouble , 
je n’en ai jamais fenti de fi violent. ‘ « 

C o l o M B I N H. 

Ne feroit-ce point qu’enfin votre 
cœur voudroit lui rendre juftice. 

La Comtesse. 

Moi, j’aimerois un infidèle ! 
COLOMBINE» 

L’amour plus fort que fon dépit vous 
le ramene peut-être. 

La Comtesse. 

Il m’a rendue ingrate, il m’a quittée, 
qu’il ne fonge plus à moi; c'eft tout ce 
que je lui demande. 

Colombine. 

• Et bien, Madame, vous aurez peut- 
être contentement : qui vous dit qu’il 
n’eft pas guéri. 

La Comtesse. 

Guéri , Colombine. Il ne m’auroit 
donc jamais aimée , auroit-il été affez 




( 
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CO MED IÉ. : i* 
perfide pour feindre pendant tro&'ans l 
S'il m'a aimée, il m'aime encore; oüi , 
je vas être expofée à de nouvelles perfe- 
cutions de fa part , il n'y gagnera rien , 
il n'eft plus digne de moi, moi même 
je ne fuis plus digne de lui, fon crime a 
fait le mien. Pourquoi m'a-t'il aimée, 
ou pourquoi a-t’il cefTé de m’aimer ? Son 
amour & fon inconftance me blelTent 
* également. 

Colombine. 

. En vérité, Madame, voilà des fenti- 
mens dont vous auriez bien de la peine 
.à rendre compte..; ï ; L 

La Comtesse. 

Tu te trompes, Colombine, je n'ai 
que du dépit, c'cft ma vanité qui l'a fait 
naître , c’eft ma vanité qui l'entretient. 
Je cpnnois mon cœur ; il ne s'y pafle 
point autre chofe : fi Dorante yient ici* 
tu verras fi je dis vrai. Mais j'apper- 
'Sois Eliante, . 

, ■** . , * . t 4 * . 

. * - . ;-••• * 

©$ 

■ ' 
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2o LES EFFETS DU DEPIT , 

• ‘ f 

, . ' 1 • . ... -, ■ 

* % . ‘ * " * . ' } 

SCENE I I I. 

ELI ANTE , LA COMTESSE » 
CO LO MB IN E.,.;. . i 

k ' • •• ”• ’* • i 

; E LIANTE. :y? 

J E craignois ma chere Comteffe , . de. 
ne vous pas trouver. • •• ■. j 1 

La Comtess- e. 

Il n’y a. qu’un moment que. je,.fiuî> 

centrée. ^ 

E L I A N T EV- • -wT H 
Je viens vous confier un fecret auquel^ 
vous ne vous attendez pas: - < 

. i. L A Go M.T ESSE. " 

Quel qu’il Toit, vous fçavez 4’interêtt ‘ 
que mon amitié me fait prendre à tout: 
ce qui. vous touche. C olombinc fort* 

E L I A N T E. 

J’aime. _ . 

La C o mt ESSE. 

Tant pis ma chere Eliante? je vous 
plains., • ÿ /’ 

, E L I A N T E. 

Prévenue du moins autant que vous 
contre l’amour,, vous fçavez par toutes 
les confidences que je vous ai faites ,, 

*? F 



COMEDIE. 

que je connois tous les dangers' d'un, 
engagement. 

La Gomteîsl 
Voulez-vous que je vous parle avec 
franchife ? vous êtes née tendre , fi juf- 
qu'ici vous vous êtes défendue y c’eft 
moins la faute de votre cœur , que la 
faute de ceux qui font attaqué. Quand 
ona trouvé lefoibledece cœur, avoiiez 
que vous avez été furprife d'y rencon- 
trer un fi grand fonds de fenfibilité; 
Pfenez garde à vous , Eliante , vous ave? 
de l’efprit , de la jeunelfe, de la beauté j 
cependant vous êtes- telle qu'il faut être 
pour faire un ingrat, parler, agir, aimer 
de bonne foi ; il n’eryfaut pas davantage 
pour être trahie. Les hommes veulent 
qu'on leur refiembleÿ il faut avoir leurs 
défauts pour leur plaire , & pour les 
attacher. 

E l i a n t e;. 

J'ai fait toutes^ces reflexions avant de' 
prendre mon parti ; peut-ctre même 
ehtre-t’il-plus de raifun que d'amour 
dans le choix que j'ai fait^ vous en allez 
juger : je fçais tous les foins que vous a. 
rendu le Marquis, tant qu’il a pûcfperer 
de vous plaire ; j'aiété la première à: 
fortifier fa pafiion j ce font mes confcils. 



Digitized by Google 



a-a LES EFFETS DU DEPIT , 
qui le retiennent dans vos fers depuis 
plus de fix mois : mais enfin perfuadé de 
votre indifférence, il eft venu m’offrir 
fon coeur & fa main, vous -n’avez voulu 
ni de F lin ni de l’autre. Cependant j*ai 
cru qu’il étoit de mon amitié de vous 
demander votre aveu : me cédez-vous 
vos droits fur lui ? Cette union ne trou- \ 
blera-t’elle point la nôtre; vous êtes en- 
core la maîtreffe de fon fort , & je fuis 
également difpofée à vous le renvoyer 
pu à le recevoir de vous. : 

La Comtiss e. . i- ?. 

Vous êtes trop bonne , Eliante, votre 
procédé ne m’étonne pas , j’y reconnois 
votre caraétere ; vous devez aufli me 
connoître. Le bonheur de mes amies 
m’eft cher, je prends au vôtre la part 
la plus tendre. J’irai chez vous vous en 
marquer ma joye. 

Eliante. 

J’ai encore quelques vifites à faire 9 

je vous quitte. 

La Comtesse. 

Je ne vous retiens pas. 
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*î 



; — — Il I I . 

S C E N E I y. 

LA COMTESSE, Jeul^. 

E St-ce pour m'infulter qu'Eliante 
vient m'apprendre qu'elle m’enleve 
: nn amant? Croit-elle que fa perte m'aD 
flige? oiii , elle le croit. Je n aime point 
le Maquis, je le fens bien, je ne l'aime 
point : mais je ne veux pas qu'il m'échap- 
pe. Eliante , ne triomphez point encore, 
il ne m'en coûtera qu'un mot pour faire 
évanouir toutes vos efperances. Mais le 
dirai-je ce mot ? oui, ma gloire y eft 
intereflee : faifons par dépit ce que je 
n'ai point voulu faire par amour. Do- 
rante, n’entre-t'il pour rien dans cette 
nouvelle extravagance? Que m'importe? 
Colombine. 



SCENE V. 
COLOMBINE, LA COMTESSE. 
La Comtesse. 

Olombine. 

C o l o m b E, 

Madame. 
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24 LES EEFETS DU DEPIT , 

La Comtesse. 

Envoyé un laquais chez le Marquis 
îui dire que toute affaire ceflante , il' 
vienne me parler. 

C O L O M B I N E. 

11 a deviné votre intention , le voici. 

La Comtesse. 

Tu ne prévois pas ce qui va fe pafferv 
entre nous.. 



S>C E N E V II 

LE MARQUIS, LA COMTESSE ,, 
COLOMBINE. 



La Comtes s e. > 

Jf'Allois envoyer chez vous , Mqnfieuri. 
Le Mar qjJ i's. 

Sèrois-je affez heureux , Madame ,- 
pour vous' être bon à quelque chofe?- 
Ce bonheur là me feroit nouveau. 

La C o m t e ss E;. 

Sans entrer en explication fur le pafle,, 
fans vous dire fi je ne vous ai point 
aimé, ou fi je vous ai caché que jevous;* 
aimois : parlez*moi à cœur ouvert, ma. 
conduite avec, vous ne vous a-tcllœ 

pointt 



COME t> I E. if 

point changé pour moi? Etes-vous en- 
core le même ? Ma main cft le prix de 
l’aveu que je vous demande , je n’y 
mets qu’une condition, aujourd’hui vo- 
tre femme, demain je veux partir pour 
votre Terre. Vous héfitez de me ré- 
pondre, vous ne m’aimez donc plus? 

Le Marc^ij i s. 

Je ne vous aime plus , Madame ? Plût 
au Ciel ! mais vous-même, n’eft- ce point 
un piege que vous me tendez? Accou- 
tumé à vos rigueurs , puis-je me fier ài 
un changement fi favorable ? Vous m’ai- 
meriez h Non , Madame, je ne fuis pas 
né pour ce bonheur-là: quel que foit ma 
paffion, quelques violens que foient mes 
défirs, ils ne s’élèvent pas fi haut. • 

La Comtesse. 

Eft-il donc fi étonnant, Monfieur, que 
je rende juftice à votre mérite? 

Le Marqjjis. 

C’étoit à mon amour que vous deviez 
la rendre , & non pas le réduire au dé- 
fefpoir. Quand je pouvois profiter de 
vos bontez , vous me les avez refufées ; 
ne me les offrez-vous que quand vous 
fçavez qu’elles ne peuvent plus tomber 
fur moi ? 



Les Effets du De'pit.' C 

l 
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La Comtesse. 

-, Quel eft ce langage ! Qu’en dois-je at- 
tendre? 

CoLOMBINE. 

Madame , c’eft donc tout de bon ? 
La Comtesse. 

Tais-toi. 

Le Mar qjj i s. 

Que j’ai porté à une autre un cœur 
dont vous n’avez point voulu. Jugez 
entre vous & moi, avois-je afTez fait 
pour mériter le vôtre ? 

La Comtesse. 

Je ne comptois pas m’attirer un refus# 

Le Mar qjj i s. 

Que vous connoiiïez bien votre pou- 
voir fur moi! Vous ne cherchez qu’à 
m’éprouver. Si je reviens à vous , vous 
m’accablerez de nouvelles rigueurs.Hé- 
bien, Madame, fatisfaites-vous. 

La Comtesse. 

Non, Monfieur , confervez - vous à 
Eliante, je loue vos fentimens poifr elle. 
Je pourrois feulement vous dire que je 
méritois que vous me confultaflïez avant 
de vous y livrer. Quand vous rend- 
elle heureux ? L’époufez-vous demain ? 

Le Mar q^u i s. 

Ceffez vos plaifanteries. Le dépit m’a 
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îtiené à Eliante, l'amour me ramene à 
vous. Jouiffez de votre triomphe. Qif il 
me foit permis de vous aimer, je n'en 
veux pas davantage. 

La Comtesse. 

Marquis, vous avez pû changer une 
fois , vous pourriez changer encore. 
Croyez-moi , remplirons noftre defti- 
née, plaignons-nous l’un & l’autre, vous 
de mes rigueurs pafleës, moi de votre 
infidélité préfente. .Vous aurez fur moi 
cct avantage, que vous allez être heu- 
reux, & que vous ne me lailTez que le 
regret de votre perte. 

Le Mar qjj i s. 

Je ne pénétré point dans ce qu’il y 4 
de cruel ou de dateur dans votre dif. 
cours; mais enfin, Madame , je vais rom- 
pre avec Eliante, & vous rapporter un 
coeur fi pénétré de repentir, fi pafliouné, 
que fi vous n’êtes pas la plus ingrate 
perfonne du monde , vous en ferez tou- 
chée. Il fort . 

La Co mtes se- . 
v Colombine, laiife-moi. c olombtne fin» 




Ci) 
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SCENE VII. 

LA COMTESSE feule. 

i . v » 

. • * * * . / • - . 

P Ourquoi rengager le Marquis? Que 
voulois-jc faire de fon cœur? Quç 
ne le lailTois-je à Eliantc ? Quelle eft ma 
bizarcricljc n’aime point ce qui eft à 
moi; je regrette ce qui m’échappe., Le 
dépit fe mêle dans tous mes fentimens, 
dans toutes mes actions. L’Amour ? tout 
cruel qu'on nous le dépeint, me ren- 
droit moins malheureufe ; mais je vois 
le Préfidcnt, il fe fentira de nuL.m?u~ 
vaife humeur. " .. . - v 

" ■ — MM — Il — — — — — ...■ . ■. i i. 

SCENE VIII. 

•t ‘ * ' 

' » 

LE PRESIDENT, LA COMTESSE. 

• . / 1 ,» . t., viJ^ • r * ,jl •• * * ♦ 

/ *;* - 

LE PRESIDENT. 

I L eft heureux de vous trouver feule, 
Madame. 

La Cqmtessi. 

A votre air emforrafle ,_je gage que 
vous m’allez parler de votre paillon. 



Digitized by 



1 

— 

COMÉDIE. 19 
Le President. 

Peut-on parler que de ce que l’on 
fent ? ' . . . ( 

La C o m t e s s e* 

Il y a lông-tcms que je. vous pi;ip dç 
changer de difcours ; vous n’avez pas. ; 
voulu me croire. Quand je vous ai dis 
que. vous ne feriez jamais d’impreflion 
fur mon cœur, vous vous êtes imaginé’ 
que je n’étois pas fncere , & qu’à force 
de dire à une femme qu’on l’aime, on 
vient à s’en faire aimer; point du tout-, 
on l’ennuie, on l’impatiente, & on la 
fait palfer de l’indifference à la haine. " 

Le Président. 

Vos durctez n’ont rien qui me fur re- 
prenne; mais vous n’avez ,’point de .me-' 
rite à m’en accabler ; je m’y livre de 
trop bonne grâce pour que vous puif- 
fiez vous en applaudir. J .. 

La Comtesse. j 

Toujours des plaintes & des repro-.- 
ches, excellent moyen pour plaire ! Vou-..' 
lez-vous que je vous donne un bon con- 
feil ? Je ne vous aime point, je ne vous 
aimerai jamais; conforiheZ-vous à mes 
fentimens, réduifez-vous à l’amitié. ' 

Le P r e sj t> t nt. a '* 

Mon coeur ne fçauroit palfer de l’a- 
mour à l’amitié. Ç iij 
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La Comtesse. 

Et le mien ne fiçauroit pafler de l'a- 
mitié à l’amour. Sur ce pied-là , ne ncu$ 
voyons plus. 

Le President. 

J’aime encore mieux ne vous plus voir, 
que de cefTer de vous aimer. 

La Comtesse. 

Vous pouvez choifir, je vous en Iaifle 
le maître. 

Le President. 

Eh , Madame, fi je l’étois, je ne m’ex* 
poferois pas plus long-temps à vos mé- 
pris. 

La Comtesse. 

Pour le coup, vous m’impatientez. 
V ous m’aimez , allons , je le veux ; donc 
E je ne vous aime pas, je vous méprife. 
A ce compte-là je méptife tous les. 
hommes; car je n’en fçache aucun qui 
me foitplus cher l’un que l’autre. Adieu, 
Monfieur, je vous fouhaite le bon Loir. 
J’ai quelques affaires ; ii vous revenez,. 
jçYÇ.nçz plu» raifonnable. 

Le President. 

Je ne reviendrai de ma vie. Il faudroit 
que je fufle un grand lâche, fi le dépit 
vte me garantifioit pas. 

Il fort . 
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La Comtesse. 

Mais, ferois-je fâchée de l’avoir fi 
maltraité ? Non, celui-là ne me touche ni 
en bien ni en mal. 



SCENE IX. 

COLOMBINE , LA COMTESSE.' 

COLOMBINE. 

S Capin, Valet de Dorante, efl: là. Il 
vient fçavoir de la part de Ton Maî- 
tre s’il ne vous incommodera point. 

La Comtesse. 

i Non, je neveux pas le voir; dis-lui 
que je vais fortir. Allons, fi je reftife 
de le recevoir, il s’imaginera- que j^'ai’ 
des raifons de l’évijer; que je le crains? 
Je veux lui montrer que fi Ton incon-. 
jfance m’a caufé quelque dépit, ce n’a? 
été qu’un mouvement. Il peut venir; 
mais, Colombine, s’il m’aime encore, 
je ne dois point lui parler ; fi je lui fuis ' 
indifférente, je le dois encore moins: 
quelle pourra être notre converfation ? 
Colombine. 

De pure civilité. 

C iiij 
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La Comtesse. 

• Non, je fens qu’il ne m’aime plus, & 
je fens en même tems que j’cn fuis pi- 
quée, fa vûe m’aigrit; je lui dirai des 
chofes facheufes : cependant je ne veux 
pas qu’il croye que je fuis infenfible à 
fon mauvais procédé; dis-moi , ne puis- 
je pas lui en faire des reproches fans 
confequence? 

Colombine. 

Apurement. Vous ne rifquez rien; je 
Vais lui faire dire qu’il peut venir. 

La C o m T3 s s e. 

Comme tu voudras ; s’il vient, tu 
m’avertiras, s’il ne vient pas, j’en fuis 
toute confolée. Elle fort. 

CoLOMBINE. 

Si ce n’eft pas là de l’amour, je donne 
à plus habile que. moi à deviner ce que 
ce peut être ; après tout, je ne voudrois 
jurer de rien , j’ai été trop fouvent la 
dupe de fon dépit. 
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SCENE X. 

SCAPIN, COLOMBINE. 

S C A P 1 N. 

TP U es bien longue à rendre réponfe. 

COLOMBINE. 

Crois-tu qu’on décide Madame fi ai- 
fément ? 

SCAPIN. 

Un oui ou un non eft bicn-tôt dit. 

f 

COLOMBINE. 

Je n’ai pourtant pû en tirer ni l’un 
ni l’autre. 

Scapin. 

Somme tout, mon Maître viendra- 
t-il , ou ne viendra-t-il pas? 

COLOMBINE. 

Tout comme il lui^plaira. Cependant 
il eft arrivé bien du changement içi de- 
puis que je ne t’ai vû. Ce Marquis , dont 
je t’ai parlé, las de fes refus, s’étoit 
donné à une autre; fâchée de cette pré- 
férence, elle lui a promis de l’époufer 
pour le ramener à elle ; mais où je me 
' fuis fort trompée , ou tout cela n’eft 
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qu’un mouvement de dépit; fi ton Maî- 
tre en veut fçavoir davantage , il n’a 
qu’à venir; pour moi, j’y renonce. 

S c A p I N. 

Lui as-tu dit que Dorante s’étoit auffi 
engagé ailleurs? 

CoLOMBINE. 

Non , je n’ai point trouvé le moment 
de placer cette nouvelle. 

S c A P I N. 

Tant pis. Le dépit auroit peut-être 
ïtuffi fait quelque chofe en fa faveur. 

COLOMBINE. 

Ce qui réuflit à l’un , ne réuffit point 
à l’autre ; elle n’eût peut-être point vou- 
lu le voir. S’il revient à elle ; qu’cft-jl 
néceflaire qu’elle fçache qu’il n’y re- 
vient que p^ar une infidélité? 

S c A P i n. 

A te parler confidcmment, nous n’a- 
vons point d’affaires de coeur, mon Maî- 
tre ni moi. C’eft ^ne menteric que je 
t’ai fait pour fonder le gué. Nous n’a- 
vons pas vû une figure humaine dans 
notre défiert. 

CoLOMBINE. 

Comment, la Demoifelle de Picardie 
& la Femme de Chambre. 
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S C AP I N. 

Pure chimere. 

COLOMBINE. 

Il pourroit bien en être de même du 
Marquis & du joli Garçon. Mais, fais 
une chofe ; car avec de certains efprits 
il faut tout mettre çn œuvre. Conseille 
à Dorante de luilaifler croire qu’on lui 
rend autre part la juftice qu’elle lui a 
reftifée , & qu'il ne tient qu’à lui de 
n’être pas malheureux. Va donc le cher- 
cher. 

S c A P I N. 

Tout ceci, je crois, n’ira point à bon- 
ne fin ; mais que nos Maîtres fe raccom- 
modent ou non , ce font leurs affaires. 
La mienne, à moi, eft de m’affurer de 
ton cœur : Promets-moi , & me tiens 
parole que tu feras à moi. 

Colombine. 

Laiffons-les nous donner l’exemple 
mais tu ne fonges pas que Dorante t’at- 
tent. 

S c a p 1 te. 

Sçais-tu ce qui en eft? Il fe doute que 
je caufe avec toi ; il s’impatiente , & 
viendra lui-même chercher fa réponfe*.. 
Ne t’avois-je pas bien dit? Le voici. 
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COLOMBINE. 

Mon Dieu, qu’il eft agité ! 



SCENE XI. 

DORANTE, COLOMBINE, 

S CA P IN. 

Colombine- 

M Onfieur, je fuis charmée de vous 
rcvoirjs’il n’avoit tenu qu’à moi, 
vôus ne nous auriez jamais quittées. 
Dorante. 

Je fçais, ma chere Colombinc , tout 
ce que je te dois, tu peux être fûre de 
ma reconnoifiance. 

COLOMBINE, 

Par malheur, mes bonnes intentions 
ne vous ont pas fervi à grand’ chofc. 

D ORANTE. 

Qu\a fait ta Maîtrefi'e depuis mon dé- 
part? 

COLOMBINE. 

Elle a été fâchée fans le dire, elle s’eft 
mariée fans le vouloir, elle cft veuve 
fans en fentir le pîaifir, elle écoute des- 
foupirans fans fe foucier d’eux , elle eft 
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;riclie , plus belle & plus vive que ja- 
mais ; mais une qualité que vous ne lui 
-connoiflez pas, & q.ui la domine fouve- 
ralliement, c’eft le dépit. Oh! ma foi , 
on peut dire qu’elle en met partout; 
vous en allez juger. Je vas l’avertir que 
vous êtes là. Elle fort. 

Dorante. 

Scapin / 

S C A P I N. 

' Monfieur. 

J’ai envie de ne point revoir la Com- 
telfe. 

- • S c A p i N. 

„ . Vous vous en avifç.z un peu tard. 

.1 j\ Dorante. 

Allons. Suis-moi ; il vaup mieux l’évi- 
'tçr que de m’expofer encore à fes inju- 
ftiees. Je ne pourrois m’empêcher de la 
quereller; & malgré tout mon dépit, jé 
la refpcéte encore. 

. - i : J u i.i 

ScAP.I N, 

Voilà un retour, auquel je ne m’at* 
tendois pas,. 

Dorante. 

T rois ans de foins n’ont pû la tou- 
cher, deux ans d’abfence fuffifentà pei- 
ne pour me guérir. Quand je crois 
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Lavoir oubliée , des affaires me ram£- 
• nent à Paris. D’abord je la vois fans 
émotion, du moins je me le perfiiade , 
i’apprens qu’elle s’eft mariée : voila ou 
m’attendoit le Démon qui mc^ perfecu- 
te. Ce qui devoit bleffer ma delicatelle, 
ce qui devoit me révolter, c eft preci- 
fément ce qui me fait fentir que je n al 
jamais ceffé de l’aimer. 

S cap i n. -, 

Ma foi, Monfieur , au màriage près, 
je fuis dans le même cas avec Colom- 
binc. 

Dorante. 

Ce n’eft point affez. J e trouve le Mar- 
quis moins empreffé à me féliciter fur 
mon retour, qu’à fe féliciter lui-même. 
Dorante , me dit-il, en m embrafTantj 
tu vois en moi le plus heureux de tous 
' i es hommes. La ComtcfTe s’eft rendue ; 
je l’époufe demain. Que je fuis aife de 
t’avoir pour témoin de mon bonheur ! 
Là-deflus il me quitte, & me laiffe im- 
mobile , accable, défefperé: Conçois- 
tu rien de pareil à ma deftinee ? 

S c A P i n. 

Je fçavois tout cela; mais Colombine 
qui me l’a appris, m’a dit qu'elle ne 
croyoit pas que ce fut tout de bon : que 
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{^avez-vous en effet fi ce n’eft pas une 
adreffe pour vous réchauffer ? Il eft aifé 
de vous en éclaircir. Affcélez auprès 
d’elle un air tranquile; parlez en hom- 
me dégagé; qui diable connoît le cœur 
d’une femme? il y a tant de chemins 
qui y conduifent ; telle fe rend à la pre- 
mière apparence d’infidelité , qui auroit 
refifté toute fa vie à la confiance la plus 
marquée. Doraete. 

Je ne fçais point feindre , je ne fçais 
qu’aimer. Mon parti eft pris; je veux la 
voir , la gronder , partir & n’y plus fon- 
ger. Mais , Scapin, cependant le Marquis ~ 
l’époufera. Pourvû que je n’en voye 
rien, que m’importe ? 

Scapin. 

Où courez-vous fi vite ? 

D P R A N T E. 

Chercher le Marquis, me battre avec 
lui, le tuer, & mander à la Comteffe, 
que fi je ne fçais point plaire , je fçais 
du moins me venger; elle verra que le 
dépit n’eft pas fait pour elle feule. 
v Scapin-. 

Monfieur , vous n’aurez pas le temsde 
faire tout cela j car jel’apperçois. 

Dorante. 

Quel ton prendrai-je avec elle ? 
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SCENE XII. 

LA COMTESSE, COLOMBINE, 
DORANTE, SCAPIN. 

* 

La Comtesse. 

D Orante , vous traitez durement vos 
amis, être deux ans fans les voir & 
fans leur donner de vos nouvelles, cela- 
n’eft pas bien. 

Dorante. * 

Avouez, Madame, que ma vûe & 
mon fouvenir font chofes trop indiffé- 
rentes pour mériter votre attention. 
Scapin , ai-je l'air bien tranquile ? 
SCAPIN. 

Ma foi , non. ' 

La Comtesse. 

Colombine, je ne m'attendois pas à 
cette froideur. Peut-on vous demander, 
Monfiçur, ce qui vous amené à Paris? 
Ne ferois-je point affez heureufe pour 
pouvoir vous y rendre fervice. 
Dorante. 

J’y fuis venu régler quelques affai- 
res , & très-a- propos , Madame , po«r 

vous 




COMEDIE. 41 
vous faire compliment fur votre nou- 
veau mariage. X. Scapin.) Cela eft-il 

bien ? . . .... 

S c A P 1 N. 

Un peu- plus mal. 

La Comtesse. 

Sur mon mariage ! Et qui vous a dit 
que gallois me remarier? ' -• * 
Dorante. 

Le Marquis lui-même. 

La Comtesse. 

C’eft.un étourdi , il n’en eft rien. 

S C A P I N. . 

Monfieur, elle prend feu, nos affaire* '* 
iront bien. Madame, vous pouvez ren- 
dre à mon Maître compliment pour 
compliment ; il va aufti le marier. 

La Comtesse. 

Je vous en félicité de tout mon cœur. 
La perfonné eft fans doute aimable, 

S C A P I N. * 

C’eft la plus jolie perfonne de toute 

Picardie. 

Dorante. 

De quoi diable t’avifes-tu ? Madame, 
il ne fçait ce qu’ildit. 

La Comtesse. 

A quoi bon vous en défendre. Co- 
lombîne , je fuis au défefpoir. 
v Les Effets du Dépit D 
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Dorante. 

Scapin , tu m’as perdu dans Ton efprit. 



SCENE XIII. 

CJN LAQUAIS, LA COMTESSE, 
DORANTE, COLOMBINE, 

S A A P I N. 

L E L A QJJ AIS. 

M Adame,Mon-fieur le Marquis vous 
demande. Il eft entré; le voilà. 

La Comtesse. 

Qu’il vient mal à propos ! 

Dorante. * 

Que fais-je encore ici , Madame? 

La Comtesse. 

Attendez, Dorante, j’ai quelque cho-*- 
fe à vous dire. 

Colombine. ^ 

Reftez donc, Monfieur. Scapin , 
tiensde. 
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SCENE DERNIERE. 

LE MARQUIS, LA COMTESSE* 
DORANTE, COLOMBINE, r 
S C A P I N. 

Le Marquis d'un air emprefé parle bas 
à la Comtejfe . 

• i* 

/ 

La Comtesse. 

P Arlez haut, Marquis, Dorante n’eft 
pas de trop. • > 

Le Mar qju i s. 

Je ne te voyois pas ; je fuis bien aife 
de te trouver ici. Je viens de rompre* 
avec Eliante; elle m'a rendu ma parole 
de la meilleure grâce du monde: ne 
m’allez- vous pas tenir la vôtre? Que dis~ 
tu de ma bonne fortune ? 

Dorante. 

Je loue le choix de l’un & de l’autre. 
Colombine. 

Voyez-vous la douleur de Dorante?! 

La Comtesse. 

Non, Colombine, il n’eft point fâché. 

D o R ante. 

Je creve de dépit. 
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Le Mar qjü i s. 

'Mes équipages font prêts, nous par- 
tirons quand vous l’ordonnerez. 

La Comtesse. 

Dorante , nous allons être voifins , 
flous nous verrons. 

D o R ANTE., 

Je n’y puis plus tenir. Adieu,Madame. 

. Le Mar qjü i s. 

Non , non, tu ne t’en iras point. Je 
veux que tu fois de ma noce, 

La Comtesse. 

f. Marquis Colombine , Dorante' 

change de vifage , m’aimeroit-il encore 
Le Marquis. 

Achevez, Madame, achevez de met- 
tre le comble à mon bonheur. . 

La Comtesse. 

Vous vous êtes trop prefîe, Moniteur, 
jde manquer de foi à Eliante. - 
Le Mar qjü i s. 

Je n’ai que fuivi vos ordres. 

La Comtesse. 

Il falloit mieux me connoître , & ne 
pas prendre pour de l’amour un fimple 
mouvement de dépit, qui n’a plus fub- 
fifté quand j’ai cerfe de vous voir. 

S c A P i N. 

Voilà trois perfonnes bien à leur aife ! 
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Le Mar qjj i s. < 

Quoi, Madame,,? 

La Comtesse. 

Trêve, je vous prie, de reproches, 
ils ne feryiront à rien. 

Le Mar qjlj i s. 

Joue^-on de la forte un homme com- 
me moi? Un procédé fi bizarre mérite... 

Dorante. 

Je t’offre de t’en faire raifon. 

Le Mar qjj i s. 

Quand tu voudras. Eft-ce à toi que 
l’on me facrifie ? Je croyois que tu ne 
l’aimois plus. 

Dorante. 

Je n’ai point de compte à te rendre. 

Le Marquis fort. 

S C A P I N. 

Grâces au Ciel,nons en voilà délivrez. 

Dorante. 

Scapin,elle ne m’en aime pas davanta- 
ge. La C o m t e s s f. 

Dorante, vous êtes trop généreux : je 
fens tout le prix, de ce que vous faites 
pour moi. 

Dorante. 

Dites plutôt, Madame, que je ne m’ac- 
quitterai jamais de ce que je vous dois. 
Si j’ai quelque réputation dans le mon- 
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de , j’ofe le dire , fi j’ai quelques ver- 
tus , c’cft votre ouvrage ; vous n’avez 
point répondu à ma paflion, je n’en étois 
pas digne,, vos rigueurs n’ont dû rien 
prendre fur ma reconnoiflance. 

La Comtesse. 

Ne rappelions point un fouvenir fâ- 
cheux. Je ne vous ai point aimé. Doran- 
te , je vous l’avoue, plutôt cependant par 
délicatelïe que faute de fentiment ; j’en 
ai été la vi&ime, je vous ai perdu. Je me 
fuis mariée par dépit, & fans avoir fenti 
les douceurs de l’amour, vous m’en avez 
fait éprouver toutes les amertumes. Cet 
aveu ne me juftifie pas , je le fçais; mais 
pourquoi vous parler de mes torts avec 
vous? Une autre vous confole de la per- 
te d’un coeur auquel vous avez celle de 
prétendre. Je me rends juftice d’un coeur 
qui n’eft plus digne de vous. 

Dorante. 

Je ne vous cache point, Madame, 
qu’agité du dépit le plus violent , j’ai 
tout employé pour vous oublier. Mon 
imagination ne vous préfentoit plus 1 
moi que fous les traits d’une ingrate ; vos 
charmes ne vous défendoient plus que 
foiblement dans mon cœur î je me fuis 
crû guéri 3 je m’en luis Hâté 3 mais je 



\ 



Digitized by 




COMEDIE. 47 

n’ai jamais cherché dans d’autres fers un 
bonheur que je n’avois pû trouver da*is 
les vôtres. 

La Comtesse. 

Dorante, il n’eft donc pas vrai que 
que vous alliez vous marier ? 

Dorante. 

Non , Madam’e. 

La Comtesse. 

Ah, que vous augmentez mon repenti* 1 
Dorante. 

Et que votre vûe augmente ma foi- 
blefle! Vais-je encore vous aimer inu- 
tilement? Garantiflez-moi par de nouvel- 
les rigueurs du danger qui me menace. 

La Comtesse. 

Vous ne les craignez plus. 

Dorante. 

Je ne fens que trop que je fuis né 
pour vous aimer ; je croyois , il n’y a 
qu’un moment, que je ne vous aimois 
plus ; mon dépit me féduifoit , & j’ai 
fenti à la vûe du Marquis que vous m’é- 
tiez plus chere que jamais. 

La Comtesse. 

Et moi, Dorante , & moi, en appre- 
nant votre infidélité apparente , j’ai 
éprouvé que fi je ne vous aimois pas 
encore , j’étois du moins capable de 
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mourir de douleur de n'êtrc plus aimée 
de vous. 

Dorante. 

N’eft-cc point encore là du dépit? 

La Comtesse. 

Non, Dorante. 

Dorante. 

Eft-ce de l’amour ? 

La Comtesse. 

C’eft du moins quelque chofe dont 
vous ne devez pas vous plaindre. 

Dorante. 

En demeurez-vous là, Madame? 

L A C O M T E S S E. 

Dorante, vous l’emportez. Allons ren- 
dre à l’Amour deux cœurs que le dépit 
luiavoit enlevez. 

S c A P I N. 

Et- nous, Colombine, allons en faire 
autant. Meflicurs , vous vous éloignez 
fouvent de nous; pourrions -nous nous 
fiater que ce n’eft que par un effet de 
dépit , & qu’au fonds vous ne nous en 
aimez pas moins. 

F I N. 
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